









TITRES ET SERVIfiBS 






B. - TRAVAUX SCIENTIFIQUES 


VUE D’ENSEMBLE 

Avant d’arriver à l’analyse de nos travaux, nous eroyons 
nécessaire d’en donner une vue d'ensemble. 

On y trouvera un certain nombre d’articles de mise au point 
de pure bibliographie. On y trouvera surtout un ensemble assez 
varié de recherches personnelles, dont quelques unes ont trait à 
l’anatomie humaine ou comparée, à la tératologie, etc.. , don, 
la plupart portent sur l'histologie et l’embryologie comparées. 

L’idée générale qui nous a guidé dans la plupart de ces 
dernières peut se formuler ainsi. S’attaquer à des organes ou à 
des tissus de strueture et de fonction peu connues ou très dis¬ 
cutées ; suivre leur développement histologique, ou, en d’autres 
termes, faire leur histogénèse ; prendre ainsi une idée plus nette 

de la structure définitive en la voyant s’édifier sous nos yeux ; 

essayer d’établir ou de mieux comprendre la fonction en assistant 
à sa mise en train graduelle par l’étude histo-physiologiqtie 

depuis la période embryonnaire jusqu’à l’âge adulte. En un mot, 

nous ne comprenons guère qu’on sépare embryologie, histologie 
et physiologie. Le but final, pour nous, c’est la connaissance 
précise et détaillée du fonctionnement de chaque organe ou tissu 
chez l’homme, connaissance qui suppose celle de la structure ; 
les moyens sont l’histogénèse et l'histophysiologie. Mais l’homme 
n’étant pas un être isolé dans la nature, et ne représentant au 

point de vue anatomo-physiologique que le dernier chaînon 

de la série animale, c'est souvent l’organisation moins complexe 
d’un être plus simple qui nous permettra de comprendre le fonc¬ 
tionnement compliqué de tel de ses organes. Nous ferons donc 









Nous pouvons grouper nos recherches de la façon suivanle : 

fiant souvent pour notre usage personnel ; mais nous ii'avons 
pas la prétention d'avoir créé des méthodes nouvelles. Nous 
rappellerons seulement ici que, pour la fixation des éléments 
glandulaires et particulièrement de leurs grains de sécrétion, 
noos avons combiné plusieurs formules nouvelles de mélanges 
c/iromo-acéto-osmiques. dont une surtout [liquide J) a été 
pour nous, et pour plusieurs autres auteurs depuis, d'une incon¬ 
testable utilité (64,70). - Nous iiientioiiuerons encore notre 
nouveau modèle de rasoir pour coupes t'i la parafine (42). 

11. — Anatomie descriptive de l’homme. 

Nous pouvons placer ici nos travaux sur la Topographie du 

















inégale des diverses régions chez plusieurs Ophidiens (49, 64, 
70) et chez le Pigeon (106) ; pancréas des Sélaciens (66,67), du 
Protoptère (10). 

Chez les Téléosféem, on croyait en général à l’absence du 
pancréas et à sa suppléance par les appendices pyloriques. 
I.egouis avait bien, quelques années auparavant, décrit un organe 
pancréatique très ramifié et souvent diffus, à travers toute la 
cavité abdominale. Mais ses conclusions, appuyées seulement sur 
des dissections et quelques dissociations, n’avaient pas trouvé 
créance. Nous avons retrouvé ce pancréas diffus et nous avons 











logie et d’embryologie mettent largement ë contribution d’un 
bout à l’autre la série des Vertébrés et parfois les Invertébrés. 

^ IV. — Embryologie générale (Vertébrés), 

Nouvelle démonstration de l'origine mésodermique et 
mésenchymateuse de ta rate, que certains auteurs prétendaient 
faire dériver directement du feuillet interne (3,12, 24). La date 
de son apparition, son développement graduel, sont précisés 
chez la Truite et chez \'Acanthias. 

Description et reconstitution en cire des bourgeons pan¬ 
créatiques ventraux chez la Truite (20) : leur absence chez les 
Sélaciens (26, 27), Description du bourgeon dorsal et de toute 
la suite du développement citez les Téléostéens (5, 25), d'une 
partie de ce développement chez le Mouton (35), la Vipère(64), la 
Couleuvre (70). Découverte de bourgeons pancréatiques acces¬ 
soires tardifs nés du cholédoque chez le Mouton (33). 

Conlirmalion chez YAcanthias de la récente découverte de 
Van Wijlie et de Rückert chez d’autres Sélaciens; \epronéphros 
est d’origine mésodermique, mais le canal de Wolf se développe 
aux dépens de l’ectoderme ; d’autre part, confirmation de leur 
description des origines multiples du mésenchyme (17). 

V. — Embryologie des Invertébrés. 

Description de la forme et du véritable mode d’attache à la 
mère de l’Écrevisse nouvellement éclose (mal connus), et de 
l’époque de ses premières mues (11,18). 

VI. — Embryologie Tératologique. 

Description d’un jeune embryon humain dérodyme de 
•19 mm. : deux cordes dorsales séparées dans un seul sacrum ; 
discussion des causes, de l'origine et du mode de dévelopiieraent 
de celte monstruosité (40, 41). 

VII. — Histologie : histogénèse et bistopbysiologie. 

A. — Cytologie. 

Nous nous sommes particulièrement occupé des cellules 
sécrétantes et surtout de la cellule pancréatique. Le rôle du 












incolores (noyaux d’origine de G. Pouchet). 


A tout l’ensemble du tism conjoncttf réticulé on appliquait 
généralement la description donnée par Ranvier pour les gan¬ 
glions lymphatiques : réseau de fibres conjonctives fines entre¬ 
croisées, avec cellules aplaties de place en place à la surface, 
aux points nodaux surtout. Nous avons montré qu’il n’en est pas 
ainsi dans le tissu réticulé de la rate, essentiellement constitué 
de celluies anastomosées, mais dont les prolongements au cours 
du développement deviennent hyalins et se densifient. C’est 
particulièrement net chez les Sélaciens, oii ie réticulum, relative¬ 
ment facile k isoler, ne donne point de gélatine par la coction 
chez i’adulte (6,12). Mais il en est de même cliez les Mammifères 
(13). Pourtant, ces cellules, du réticulum, chez l’embryon, ont 
aussi la propriété générale de toute cellule conjonctive fixe 
(fibroblaste) de différencier des fibres collagènes, ce qui n’a 


guère lieu ici que dans les travées les plus externes, au niveau de 









de gangue d'union entre les fibres-cellules. Le développement 
montre qu’en certains points au moins elle dérive directement 
de ces fibres, encore jeunes, sous la forme d’un exoplasme. 

' C. — Organes ; glandes sahmms, mtesm, 
poumon, rate, pancréas. 

1 . Glandks SALIVAEUES. — Leur structure chez un supplicié 
(59) : les croissants de Giannuzi se révèlent très nettement ici 










Ophidiens par exemple (64, 70) ; nous avons surtout prouvé 
par le développement (Truite, 21, 25 ; Mouton, 35) qu’elles sont 
bien d’origine épithéliale et demeurent épithéliales. 

Le mécanisme de l'élaboration et de l'excrétion a été suivi 
dans la cellule pancréatique depuis l’apparition de celle-ci (25, 
35, 50, 53, 54, 80, 88, etc.) (voir plus haut). 

La forme, le développement et les remaniements incessants 
(lobation, division) des cavités sécrétantes ont été suivis et 
expliqués depuis leur origine également (35, 88, 98). 

Certains groupes cellulaires clairs, découverts par Lan¬ 
gerhans, mais de signification inconnue, considérés par la 























lions étendre 







C. - TRAVAUX SCIENTIFIQUES 

























- 17 — 



On admet généralement que les poissons osseux manquent 
de pancréas (sauf un petit nombre d’espèces, où il exislerait à 
l'état rudimentaire). Legouis (1873) a montré l'existence chez 
ces animaux d'un pancréas très développé, mais tellementdifTus,. 
tellement infiltré de graisse, qu’il avait échappé aux observateurs. 
Les assertions de Legouis, appuyées presque uniquement sur 
des dissections, ont rencontré peu de créance. 

Or, en suivant le développement de la Truite, nous avons vu, 
quelques jours après la fermeture du blastopore vitellin, se déve¬ 
lopper sur la paroi dorsale de l’intestin, comme chez tous les 
Vertébrés, un bourgeon pancréatique, d’abord hémicylindrique, 
envoyant bientôt de nombreux bourgeons secondaires ramifiés, 
qui fusent en traînées lointaines autour du pylore, de l'estomac, 
de l’intestin, jusque vers l’anus, enfin dans la plus grande partie 
du mésentère. Cet organe présente de plus en plus nettement, 
ù mesure qu’on s'approche de l'état adulte, l’aspect d’une glande 
pancréatique typique mais diffuse, ayant comme conduit excré¬ 
teur un seul canal pancréatique renflé en ampoule et accolé au 
cholédoque. (Note préliminaire. Voir 25). 



Chez les Sélaciens (Acanthias vulgarts), le réticulum splé¬ 
nique n’est pas formé, comme on l’admet d'ordinaire, d’un réseau 
de libres conjonctives entrecroisées, recouvertes de cellules 
piales, mais uniquement (en la majeure partie de sou étendue) de 
cellules étoilées anastomosées. Ces cellules, très nettes chez 
l’embryon, perdent leur aspect granulé et quelquefois leur noyau 
au cours du développemeni ; mais à aucun moment on ne voit 
de fibres se foimer, sauf.dans la capsule ou à son voisinage 
immédiat, et au voisinage des vaisseaux. Chez l’adulte, la rate, 
débarrassée de ses enveloppes et hydrotomisée, ne nous donne 
point de gélatine par la coction ; or on sait que la transformation 
en gélatine est le caractère chimique essentiel de la fibre con¬ 
jonctive. (Note préliminaire. Voit 12). 
































contient jamais de libres. Les seconds sont Xÿsnoyaux d’oHgine 
de G. Pouctiet, les analogues des leucoblastes et des érylhro- 
blastes de Lôwit, et, constituant une réserve t|ui remplit les 
mailles de la pulpe, se transforment selon les besoins, pendant 
toute la durée de l'existence, les uns en globules blancs, les 
autres en globules rouges. La rate chez les poissons est donc dès 
son origine un organe hématopoiétique. 

Mais comment s’établit la communication avec le système 
sanguin? On sait que c'est là un des points les plus controversés. 
Dans les injections les plus délicates, le liquide vient remplir les 
mailles de la pulpe comme si les vaisseaux s’ouvraient dans un 
véritable labyrinthe de lacunes, comme si en ce point le système 
sanguin cessait d’être clos, comme si le sang baignait à même 
les tissus sans en être séparé par un endothélium, fait absolu¬ 
ment en désaccord avec toutes les notions d’anatomie générale. 

Le développement parait trancher cette difficulté. On sait 
actuellement qu’un grand nombre de vaisseaux, chez tous les 
Vertébrés, se développent comme des cordons pleins dont les 
cellules périphériques s’aplatissent pour former l’endothélium, 
dont les cellules centrales se dissocient pour former les globules 
du sang. Or, reprenons notre éminence splénique avec ses mailles 
pleines d’éléments arrondis, et accolée à la veine porle. Sur les 
points voisins de celte veine, les cellules rondes contenues 
dans le réseau deviennent libres par retrait, fonte ou liquéfac¬ 
tion d'une partie du corps cellulaire, et tombent dans la veine 
dont l'endothélium à partiellement disparu. La transformation 
s’étend de proche en proche, non en masse, mais par traînées 
irrégulières dans l’intérieur de l’organe, et il en résulte une série 
de mailles, de logettes ou de cavités tortueuses, irrégulières, 
communiquant les unes avec les autres et s'ouvrant dans la veine 
porte. Ces cavités ne sont limitées que par les cellules anasto¬ 
mosées du réseau p’oManftc rote d emtoihehum et en continuité 
avec l’endothélium de la veine voisine. Plus tard, une partie de ces 
cavités se régularise à partir de la veine porte et se transforme 
en canaux complets pour constituer les veines propres de la rate. 
Plus tard enfin, les artères viennent s’ouvrir par des pointes 
d’accroissement dans les régions restées à l’état de logettes 
communicantes, et le courant sanguin s’établit. Toute la portion 

















Comme l’ont vu Van Wijhe et Rückert chez le Pristiure et la 
Torpille, le pronéphros naît chez X'Acanihias par invagination 
de Tépithélium péritonéal, mais son canal s’achève aux dépens 


Physiologie. Paris, F. Alcan, 1892, 14 pages, 1 planle hors latÎ" 
Les auteurs ne sont pas d’accord sur le mode d’attache des 
jeunes; pour quelques-uns même, ils sont libres. Il est facile de 







































































côtés defaireprofltèrde cette enquête tous ceux que la qo 
intéresse 

Mais, en outre, plusieurs points controversés ont ( 
être étudiés et discutés au cours decet exposé ; ainsi: l'es 
et la signification du noyau accessoire, le caractère des 
















élaborer au profit de 1 organisme des substances nouvelles, 
qu'elle rejette soit au dehors, soit dans les vaisseaux. 


32. — Sur le pancréas du Grénllabre et particulièrement sur le pan- 




cordons de pancréas pénètrent ainsi dans les espaces portes et 
traversent le foie de part en part. L'endothélium péritonéal 
se réfléchit à leur surface. Point d’artère hépatique propre¬ 
ment dite dans les espaces conjonctifs; elle s'épuise dans les 
gaines pancréatiques. Au point de vue histologique, le pan¬ 
créas est formé ici de longs tubes sécréteurs raraiflés, 
anastomosés par places C’est la seule glande digestive chez 
cette espèce, où les glandes gastriques et même le renflement 
stomacal font défaut ; le pancréas peut donc à lui seul tenir 

seraient ici signalé et décrits pour la première fol chez 
les poissons, où nous les connaissions depuis longtemps, si 
d'une façon toute indépendante et ù notre insu, Diamare ne 
les avait signalés à la Société des Naturalistes de Naples dès 














Chez le Mouloti, ces petits pancréas accessoires se déve¬ 
loppent tardivement sur le diverticule hépato-panoréatique, 
c’est-à-dire sur le bourgeon creux qui a déjà donné la totalité 
du foie et le double pancréas ventral. Ils apparaissent tout 
le long du canal cholédoque sur les embryons de 60 à 63 
millimètres. Ce sont ces bourgeons que notre élève Debeïrf, 
(Thèse 1904) a suivis depuis chez le Rat, oà ils prennent une 
part très notable à la constitution de la glande adulte. 



Un nouveau fait est apporté en laveur de la théorie pré¬ 
cédemment soutenue par l’auteur : à savoir que les Ilots de 
Langerhans, ou Ilots endocrines, sont les organites de la 
sécrétion interne. 11 s’agit de l’existence d’une nouvelle variété 
très précoce de ces Ilots (Ilots primaires). Chez l’embryon de 
mouton, ils se développent, bien avant l'apparition des 
acini, sur les tubes encore indifférents qui représentent la 
glande en voie de croissance, et forment, en se soudant les 
uns aux autres, des masses considérables. Le pancréas entier 



































des photographies microscopiques. De pius, conirairement à 
ce que semblaient croire certains auteurs, nous montrons chez 
le mouton l'identité de structure des ébauches pancréatiques 
dorsale et ventrale : toutes deux possèdent des acini et des 
ilôts, les proportions seules et l’époque du développement 
peuvent dilt'érer. 

du Nord, 12 septembre 1897. Extrait du Cours d'Iiislologie professé a 
la Paeulté. 

























celles que fourtiissenl les collatérales du ironc ; il peut 
dépasser 100. Il existe donc en général dans le lobule sous- 
pleural plus de 50 acini. 
















de c.e que nous appellerons 
liminaire.) Voir 64. 



interverli. Note pré- 



L’emploi de la méthode de Goigi dans le pancréas dn Mouton 
nous a permis de meltre en relief les plexus nerveux périvas¬ 
culaires et périacineux déjà décrits par Ramon y Cajal. Il nous 
8 permis surtout d'imprégner comme cet auteur les lumières des 
cavités sécrétantes, et les diverticules piriformes (parfois rami¬ 
fiés), qui se détachent de cette lumière pour pénétrer entre les 
cellules et dans les cellules mêmes ; tels les a décrits Langer¬ 
hans par la méthode des iniections(canalicules radiés de Langer¬ 
hans). La simple fixation dans l’acide osmique nous montre 

















































tons de désigner leur ensemble par le terme général d'ergasto¬ 
plasme ; mais nous les décrivons pourtant un peu différemment 
de ces auteurs, nettement limités (ù la façon d’Altmann) et indé¬ 
pendants de tout réseau protoplasmique. C’est de cette façon 
qu’on les a redécrits depuis sous le nom de chondriocmtes 



(Meves). Comme ils ne se présentent pas toujours sous l’aspect 
fdamenteux, afin d’avoir un terme plus général pour les désigner, 
quelle que soit leur forme, nous avons proposé un peu plus tard 
(en 1901, dans notre Revue annuelle d’Anatomie de la Revue 

générale des Sciences) de les appeler ergastiiions (c’est-à-dire 

petits ouvriers), ce qui continuait à indiquer leur rôle da’ns l’éla¬ 
boration. C’est dans un but analogue que Meves a créé plus tard 
le nom de chondriosomes. 




















-egardait par 
































































































‘le témoignage de Lancereaux lui-même, que tous avons Bni 
par convaincre Acad, méd., 1904). 

SO; - te troisième élément du sang ou thrombocyte. - Echo médical 
y ‘dti kord, 23-octobré 1904. 

Article de vulgaiisalion d'après les travaux de Dekliuysen 
et Deetjen. 


Comptes rendus de la Sociélé de Biologie. - Séance du 18 mars 1906. 

Tome LVIII, page 604. 

Nous avions antérieurement déjà donné quelquesctiiffres (28)-. 
Nous reprenons ici, pour l'ournir une base plus solide aux 
recherches anatomo-pathologiques ien les joignant aux résul¬ 
tats déjà obtenus par Opie et Sauerbeck), une série de numéra¬ 
tions meinouiques portant sur S pancréas de suppliciés et 1 de 
tuberculeux. Nous arrivons au chiffre de 1 îlot environ par milli- 


Le pancréas de i’hon 
i (Renaut) ; mais de 
sent incomplètemen 
mers correspondent 


est disséquable en lobules cunéifor- 
oisons conjonctives de refend les 
lobulins (de 1/2 à 21/2 millim.). Ces 
lobules de Fliiit et d'Opie. Les fines 
ntes sont réduites à 2 ou 3 lamelles. 


une vitrée amorphe commune. Autour des Ilots même 
propre, épaissie par places seulement en une pseudo- 
son intérieur, le tissu conjonctif se réduit aux gaines 
des caÿiUa¥es, très épaissies. Elles constituent de 
loct minoris resistenllai, terrain favorable au déve- 
de la sclérose. ,, 
















































anaUmùjue, U)me XVI, fasc. 3, 1907. p, 196 à 206, SAgores. (En 
collaboration avec notre élève le D' Dobeyre.) 


Ces îlots raériteiii une description spéciale parmi ceux des 
Mammifères, parce qu'ils sont caractérisés. par leurs beaux 
cordons cellulaires pleins unistralifles et par la présence d’une 
seconde variété de cordons plus rares, élargis, en voie de 
dégénérescence. Ce sont des Ilots assez gros et qui paraissent 
être de longue durée, bien qn’en perpétuel renouvellement de 
substance aux dépens des acini voisins. 



De place en place, assez clairsemés, on trouve des acini 
où la base des cellules est llnement granuleuse. Les granu¬ 
lations sont différentes des grains de zymogène et des grains 
endocrines d’Ilot. Nous nous demandons s’il faut y voir une 
lésion ou bien l’expression d’une sécrétion interne différente 
de ceile des Ilots ou produite dans d'autres conditions. 


























Photographie 





























































A l'expérience exposée en détail dans le n” 90 nous en ajou¬ 
tons ici deux nouvelles, dans lesquelles le pancréas n’a été 
examiné que 37 mois 1/2 pour l'une, plus de 4S mois pour l’au¬ 
tre, après la résection du canal pancréatique. Chez les deux 
nouveaux sujets, comme chez le premier, il y a eu transforma¬ 
tion de l’organe pancréatique en une masse graisseuse, dispa¬ 
rition complète des acini, disparition de l'arbre excréteur, 
conservation des Mots de Langerhans. Celte dernière partie 
seule de la glande a pu préserver du diabète les animaux en 
expérience. 

Nous avons, en effet, recherché avec le plus grand soin le 
sucre dans les urines et constaté son absence. Nous nous 
appuyons sur la longue durée de ces expériences pour montrer 

état d'équilibre durable s’est établi, et que la glande endocrine 
s’est habituée à ses nouvelles conditions de fonctionnement. 
Nous prouvons que, malgré les doutes de certains auteurs, les 
éléments persistants sont tous endocrines et que nous avons 
sous les yeux de vrais Ilots de Langerhans non sclérosés. Enfin, 
nous ne trouvons aucun organe vicariant développé aux dépens 
d'un pancréas accessoire ou des glandes duodénales. Nous 
croyons en un mot avoir répondu aux principales objections 


is. - Bibliographie anatomique, fa 


Parmi les auteurs les plus récents, on remarque une tendance 
à considérer l’ergastoplasme de Gaknier et Bouin et le chon- 











mique même. Et, en effet, de larges plages protoplasmiques, de 
larges pseudopodes leucocytaires peuvent être privés de tout 



chondriosome, comme le montre Meves lui-même, qui, croyons- 
nous, ne va pas assez loin dans sa critique de la théorie ftlaire. 

112. — La vésicule close est une formation caractéristique des glan¬ 
des endocrines en général. - Bibliographie anatomique, tasc.6, t. XXI, 
1911, p. m à 919, 5 figures. 

La vésicule close n’est pas, comme certains tendent à le croire. 
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